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Beu-a-Baixa dépasse tout ça qu'on pouvait
étendre. `:
La porter, au point de vue politique, de

cette manifestation exceptionnelle ne vous
passera pas inaperçue.
Ce n'est pas un ndéle serviteur du Roi et

de la Reine, un ami dévoué et prêt à voir en
tout un symptôme de sympathie pour ceux
qui lui sont ires chers, qui vous écrit aujour-
â'hui.
C'est un Portugais qui, depuis deux ans, a

eu des moments très douloureux en assistant
&la crise si compliquée que le Portugal vient
de traverser, qui voit aujourd'hui avec joie la
province de Beïra faire à Leurs Majestés une
réception qui prouve que le

peuple
portugais

n'oublie pas tout ce qu'il doit à la monarchie
qui, depuis sept siècles, préside àses des-
tinées.
Et cette joie est d'autant plus profonde que

la réception faite par les populations rurales
de cette province et les milliers d'ouvriers de
ce centre industriel, dont l'activité et la ri-
chesse lui ont valu le surnom de <tManches-
ter portugais », est à la lois un indice du
commencement d'une époque de prospérité et
te point de départ d'autres manifestations
très significatives.
En effet, cette région, à laquelle le chemin

de fer vient d'ouvrir un débouché pour ses
produits, voit avec 'bonheur le développe-
ment de ses industries, et, par une heureuse
coïncidence, l'année agricole se montrant
très favorable dans tout le pays, met les au-
tres provinces en disposition de faire un écho
sympathique à la réception qui vient d'avoir
iieu. La population de Porto (la capitale du
Nord) a déjà témoigné le désir de recevoir la
visite de Leurs Majestés et de leur préparer
une réception pareille à celles de Castello-
Branco et Covilhâ.
La presse est unanime à taire remarquer

toute l'importance du voyage de la famille
royale et l'accueil qu'à son retour elle a eu à
Lisbonne. Le journal républicain le Seculo a
avoué que jamais le Roi n'avait été acclamé
si spontanément et si chaleureusement par le
peuple.
Si jem'écoutais, je vous ferais la descrip-
tion de cette marche triomphale de Leurs Ma-
jestés, je vous transcrirais les discours que le
Roi a prononcés, je vous dirais combien est
grand le /YMa<MMteque la Reine inspire
quand elle sourit à la foule, quand elle dit
une phrase touchante à chacun dans le plus
pur portugais, et quand, visitant les hôpitaux,
elle interroge et console charitablement
chaque malade, s'arrêtant do prétérence au
chevet de ceux qui atteints sont de maladies
contagieuses telles que typhus oupetite vérole.
Mais ces détails, qui sont très intéressants

pour nous,
fatigueraient

les lecteurs de votre
journal. Je me home à vous dire aujourd'hui
que tous ces événements ont laissé dans les
esprits une impression très favorable a la
monarchie et a la dynastie régnante.
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JOURNAUX DE CE MATIN j

Le toastd'Erfcrt

Dela~ï~:

Les ovations dont la flotte française et,
par conséquent, la France a été l'objet à
ùronstadt ont achevé d'exalter la nature si
facilement électrisable de Guillaume II. Tel
est le secret originel du toast d'Erfurt, toast
qui sera sans effet international, parce que,
s'il a été réellement prononcé, ce qui n'est
pas établi, il n'est qu'une boutade, et que,
dans le siècle de rénexion positive où nous
vivons, on ne fait pas de politique avec des
boutades.

Del'E~a~

Mais la France a son orgueil. Elle ne con-
sent point à rabaisser son ennemi vainqueur.
]Leparvenu corse que l'empereur allemand
eût pu appeler aussi le Corse aux cheveux
plats nt, croyons-nous, quelque figure de
taraud capitaine dans le monde. La France
peut le maudire avec le poète. L'héritier du
vaincu d'Iéna et d'Erfurt se devait à lui-
ïnêmo de ne point nétrir d'une épithéte, d'ail-
leurs sans portée, le vainqueur de son ar-
riére-grand-père.
A quoi bon ce fracas d'évocations histori-

ques à l'heure présente? L'empereur allemand~est dit a plusieurs reprises le gardien do la
paix européenne. Une st<Ma<tOMMOMueMequi
vient de se créer en Europe ne peut que le
confirmer dans ses résolutions généreuses.
Nul en France ne songe &faire tapage de

mos gloires d'autrefois ni de nos amertumes.
Après les belles manœuvres de l'Est, con-
scients de la s:<Ma<t'OMKOM~eHe,on n'oublie
rien du passé chez nous. Seulement, il nous
convient de no parler de rien. Tout nuit, en
politique, qui est iuutile.

Del'~M~or~:

Donc, on a joué Zo~SH~tM, pour montrer
qu'on aime le grand art.
C'estbien.
Mais continuer de le jouer, ce serait prou-

ver qu'on aime aussi l'Allemagne, au moment
même où son Empereur évoque les plus lu-
gubres souvenirs de nos annales.
Il y a là une provocation au patriotisme

français.
La poursuivra-t-on

plus
longtemps ?9

C'est probable, car îe gouvernement de la
république a perdu jusqu'au sentiment de la
pudeur nationale.
Et il nous plait, à nous, s'il y en a pour

battre des mains au musicien a iavori de
Guillaume, d'être de ceux qui se révoltent et
qui situent.
Une fois, c'est déjà de trop.
Assez de Wagner, assez d'Allemand! as-

MZ Paul de CASSAGNAC.
La Porte et l'Angleterre

Dépêche de Constantinopi.e à l'agence
Havas:

Les Anglais sont débarqués avec des ca-
tions :t Sigri, sans permission; ils sont in-
stallés sous des tentes, sur l'îlot entouré de tor-
piUos.
Le gouverneur a demandé dos explications

au vice-consul anglais à Metelin.
Sir W. White a tait donner des explications

verbales à la Porte au sujet du débarque-
ment anglais à Sigri; mais le ministre des
aSaires étrangères a adressé une note a sir
W. White, demandant que ces explications
lui soient envoyées par écrit.
Sir W. White n'a pas encore répondu. On

croit qu'il attendra le rapport de l'amiral
Kerr,

Dn.R<~)p<~
En lui-même, le débarquement d'un équi-

page anglais dans l'îlot turc n'a, comme nous
disions hier, pas d'importance mais les <tdé-
tails que fait ressortir le journal du pre-
mier ministre anglais lui en donnent, et,
pour ceux que le vacarme n'étourdit pas, il y
a peut-être plus à entendre dans la petite ca-
nonnade de l' <(exercice Mque dans l'énorme
salve de la réunion de Portsmouth; Au-
guste VACQUERIE.
Le massacre de la mission Crampel

Dépêche d'Oran à l'~e~ce Da~r~
Le Taygète, courrier de la côte occidentale

d'Afrique est arrivé aujourd'hui, venant de
Libreville, Dakar et Las Palmas. Le Tay~ète
aamenédeLoango a Libreville, où M. de
Brazza les retint pour leur faire subir un in-
terrogatoire, les onze noirs itrailleurs sénéga-
lais, qui ont échappé au massacre de la mis-
sion Crampel.
Ces noirs ont confirmé ce qu'on savait déjàdu désastre de la mission; la jeune Pahouine

Marinhze ne serait pas morte elle aurait été
emmenée comme prisonnière avec le Touareg
t[ui servait de guide à Crampel.
Ces renseignements me sont fournis par le
commissaire du bord et par le Père Sand~
Missionnaire, venant de Brazzaville.

JOURNAUX D'HIER j

Le Rasco de Lesbos
Le9 Anglais auront de la peine à faire
Moire à la pureté de leurs intentions,
bien qu'une dépêche de Londres annonce

`

z.

que le gouvernement britanmque e a des-
» approuvé le commandant dé l'esca.dre
N anglaise d'avoir lait débarquer des trou-
» pes dans File de Sigri pour exécuter des
manœuvres
Le-MaMtt a reçu de Saint-Pétersbourg

une dépêche qui montre qu'on na s'est
pas mépris, en Russie, sur le sensduco~p
~a~ de Lesbos:

Etant données les habitudes anglaises, ce
coup de main a paru vraisemblable, et il
donnait fort à réfléchir.
Oh se préparait à apprendre que la Porte

avait subi une forte pression et que le Sultan
avait été obligé d'accepter, moyennant d'au-
tres compensations, la prise de possession de 7
ce coin de terre par les Anglais.
C'était la réponse de ces derniers au récent

succès diplomatique de la Russie, en ce qui
concerne les Dardanelles.
Les nouvelles qui nous sont parvenues de- 1

puis expliquent l'événement mais elles n'ont
causé ici qu'une demi-satisfaction. On sait
maintenant que les Anglais ne se sont pas
emparés de l'Ile, mais que l'escadre britanni-
que a paru de ce côté et qu'elle s'est livrée,
sur ce point, à des manoeuvres.
Donc, il reste ce fait important, signalé

dans les dernières dépêches c'est que des
navires anglais ont pu, sur un territoire ot-
toman, opérer un. débarquement; mais ce-
lui-ci n'était, dans la pensée du commandant
de l'escadre, qu'un simple simulacre de des-
cente.
Il reste à expliquer de quel droit les An-

glais exécutent des grandes manœuvres aux
portes des Dardanelles, avec essais de dé-
barquement, etc.
Cet incident, qu'on aurait 'sans doute bien

voulu cacher, jette un singulier jour sur les
occupations de la Hotte anglaise dans la Mé-
diterranée, et ici, comme dans d'autres pays
intéressés, il sera apprécié à sa valeur et ser-
vira de précieux avertissement.

Du reste, le Standard, organe officieux
de lord Salisbury, s'est chargé de dissi-
per toutesles illusions dans ses commen-
taires sur l'occupation de Sigri

La nouvelle de l'occupation de Sigri n'a
pas été tout à fait stérile. Elle servira à faire
ressortir certains détails encore obscurs dans
la politique européenne. La Russie se berce-
rait d'illusions si elle croyait que l'Angle-
terre lui permettra de commander le passage
des Dardanelles. Tant quela Turquie se mon-
trera capable et disposée à protéger le point
important dont il s'agit, l'Angleterre ne ten-
tera, ni directement, ni indirectement, de mo-
difier un état de choses qui a été sanctionné
par les traités et qui sert de base à la con-
fiance publique. Mais si la Turquie, soit par
pusillanimité, soit pour toute autre raison, se
montrait incapable de remplir sa haute mis-
sion, alors l'Angleterre n'hésiterait pas un
instant à prendre en main elle-même l'exécu-
tion des conventions. En droit international,
il est bien clair que tous les signataires d'un
traité doivent se soumettre aux conventions
dudit traité et sauvegarder jalousement l'in-
tégrité de ses dispositions.
Ni par audace ni par subterfuge, la Russie

n'arrivera à atteindre le but qu'elle poursuit
avec tant de persévérance. Plus la Turquie se
montrera insouciante à protéger l'entrée de
la mer de Marmara, plus la flotte britannique
deviendra vigilante. Dans cette tache, la
Grande-Bretagne ne serait pas sans aide,
quoiqu'elle doive nécessairement faire le pre-mier pas; la flotte italienne serait là, et 1 Au-
triche montrerait que ce n'est pas pour rien
qu'on lui a décerné le titre de gardienne des
Balkans.
Avant que la Russie ait vu son vœu

d'accaparer Constantinople se réaliser, il fau-
dra que la triple alliance soit malade et que
l'Angleterre se soit aliéné l'amitié et la coopé-
ration des empires qui la composent. Ni l'An-
gleterre ni ~Autriche ne souffriront que la
Turquie devienne une province russe. L'Alle-
magne ne laissera pas l'Autriche se faire
battre par la Russie, et l'Italie soutiendra
l'Angleterre. La France elle-même n'aidera
pas le Tsar à conquérir la Turquie, et ses
seuls soutiens seraient la Serbie et le Monte-
gro. En résumé, la meilleure garantie de paix
est la continuation de In.triple aUianoo.

Date voulue

Il paraît que la date du 4 octobre n'a

pas été ûxée au hasard pour l'inaugura-
tion de la statue de Garibaldi; c'est un
anniversaire.
Voici, en eifet, ce qu'écrit de Nice au

Marseillais un correspondant qui
nous paraît terriblement garibaldien

Le gouvernement français, d'accord avec la.

municipalité
de Nice, a fixé nu 4 octobre pro-

chain l'inauguration du monument du héros
niçois. Cette date est inoubliable pour les pa-
triotes français. C'est le 4 octobre 1870 que le
yacht la VtMe-~e-.Pa~s arrivait en vue de
Caprera.
Ce navire, mis à la disposition de Garibaldi

par un riche négociant de Marseille, se tint
près de l'île, et le grand républicain, avisé,
partit à bord d'un bateau-pécheur pour mas-
quer son

départ
à la ilotto italienne, qui le

surveillait dans l'Ue comme un prisonnier.
La V!'Me-t!e-.P6M't'sarriva le 5 au matin à
Marseille et, de cette ville, le général se ren-
dit à Tours par un train spécial.
Voici la première proclamation de Gari-

baldi

Volontaires, francs-tireurs et mobiles que j'ai
l'honneur de commander, le roi do Prusse sait
qu'il doit maintenant compter aussi sur la nationarmée. Je ne vous adresse pas de lon~aes paroles.
Voici des instructions qui vous serviront de règle
dans nos opérations contre l'envahisseur, contre
l'ennemi de la république. Je compte sur voua
vous pouvezcompter sur moi.

Joseph GAMBAJLM.
Le soleil de Carpentras

De M. Ranc, dans .PaW~, à propos du
discours de M. Constans à Carpentras
Le ministère s'est donné la tâche, d'une

part, de garantir aux ouvriers prévoyants la
sécurité de la vieillesse; de l'autre, d'assurer
aux paysans, aux cultivateurs, les facilités
du crédit. C'est là un beau programme. M.
Constans le défond mordicus il y apporte
une telle conviction qu'il a annoncé a ses au-
diteurs peut-être un peu surpris que, si son
projet n était pas adopté, il se retirerait.
« Lorsque j'ai déposé mon projet, a-t-il dit,

sur le bureau de la Chambre, un député
m'aborda dans les couloirs, et me demanda
a Est-ce que vous couvrirez ce projet de vo-
Htre portefeuille? » Je ne lui répondis pas.
Il y a des circonstances où le silence est la
meilleure des réponses. Mais ici, a vous qui
ne m'interrogez pas, je puis vous dire que
j'irai jusqu'au bout et que je couvrirai mon
projet de ce maroquin .auquel nous sommes
tous censés tenir tant. ))
M. Consens ne s'en est pas tenu là. Il a

déclaré que M. de Freycinet était dans les
mêmes dispositions et que si la Chambre re-
poussait le projet, tous les ministres s'en
iraient de compagnie.
J'ai idée qu'en lisant ce passage, les collè-

gues de M. Constans ont été quelque peu
ébaubis. C'est, en effet, aller un peu vite en
besogne. La situation pourrait être telle que,
même après un échec dans cette affaire des
caisses de retraites, les circonstances com-
manderaient impérieusement au président du
conseil et à M. Constans lui-même de rester
à leur poste.
Et puis, M. le ministre de l'intérieur n' a

évidemment voulu parler que du cas où la~
majorité lui opposerait une fin de non-rece-
voir dédaigneuse. C'est une hypothèse bien
improbable. Ses collègues peuvent donc se
rassurer. Ils songeront d'ailleurs que c'est
dans le Midi, dans ce terrible Midi, que M.
Constans a. mis ainsi son chapeau sur l'o-
reille. Cesenties eSets du soleil do Garpen-
tras.

Lettre du prince Seari d'Orléans

Le prince Henri d'Orléans, dont on con-
naît le récent voyage au Thibet, en Chine
etauTonkin,vient d'adresser au <SMe~
une lettre des plus intéressantes sur la
nécessité où nous sommes d'intervenir en
Chine, non seulement dans l'intérêt des
missionnaires, qui sont impunément mas-
sacrés, mais encore pour la sécurité au
Tonkin et pour l'honneur du drapeau
français.
Nous laissonsïa paroleau hardi voya-

géur, dont les observations sont vraiment
remarquables:

Le Tonkin indigène est en plein état d'a-
narchie, entretenue, chacun te sait, par les
Chinois; qui paie les pirates? qui fait l'es-
pionnage? qui leur ouvre la frontière, leur
donne des refuges dans le Yunnam ou le
Kouang-Si lorsqu'ils sont traqués? C'est la
Chine. « Ce sont, dira le Tsong-ly-Yamen,
des mandarins désobéissants, a mais contre
qui ofi se gardera bien de sévir. Et s'il arrive
par hasard à l'un d'eux de se révolter contre
le gouvernement de Pékin et de se rendre à
nous avec ses armes, sur la parole d'un of&
cier français, la Chine pousse les hauts cris
jusqu'à ce que notre ministre, pour ne pas
la froisser, ait fait rendre le rebelle trop con-
fiant en nous.

Comme on le voit, le Prince, tout en re-
connaissant la fertilité et l'avenir du Ton-
kin, ne peut cacher la situation de cette
colonie.
Voici maintenant pour les mission-
naires

Quant aux missionnaires, il serait long d'en
parler ici; je compte le faire ailleurs; je me
contenterai de dire qu'en accordant à l'Alle-
magne la protection de ses propres mission-
naires le Tsong-ly-Yamen a porté à notre
protectorat une grave atteinte contre laquelle
on a oublié de protester.
Les missionnaires français gagnent peu,

d'ailleurs, à être seuls protégés par notre léga-
tion. Chassés de leurs établissements, pillés,
persécutés, à des plaintes qu'ils adressent à
notre ministre ils ne reçoivent, en réponse,
que des conseils de prudence.
Nulle victime ne sera mieux choisie que le

missionnaire
« C'est son métier de se faire tuer, dira-t-on

à la légation en apprenant sa mort, il est si
imprudent.

CH.OEN&tU.Y

AUX GRANDES MANŒUVRES

t~e déjemmer mtiUt&ire d[e Vitfy-
le-FE'ajmçois
(Pardepêehe)

Vitry-le-Francais,16septembre,soir.
Le déjeuner de cent ~vingt couverts'

¡

oSertpar le général Saussier, directeur
des manœuvres, à tous les généraux pla-
cés sous ses ordres, ainsi qu'aux otnciers
étrangers venus exprès par train spécial
de Saint-Dizier, a eu lieu ce matin, à onze
heures et demie, sous une vaste tente
élevée dans la cour de l'hôtel de ville.
Le général Saussier avait à sa droite, le

général Davout et le général Thomassin
à sa gauche, le général de la Jaille et le
général de Kerhué.
Le général de GalliSet, placé vis-à-vis

le général Saussier, avait à sa droite le gé-
néral Billot et le général Galland, et à sa
gauche le général de Miribel et le général
de Négrier.
Le menu, signé Chevet, était ainsi com-

posé
Hors-d'œuvrevariés

Relevédehomardà laViUcroi
Filet de bœuf & la renaissance
Jambond'York&la gelée
Poularde a la toulousaine
Perdreauxenbellevuo

Sorbets à l'Armagnac
Spoomsau pujarête

Faisans et cailles sauce Përigueux
Rochesde foie grassur blocde salade

Haricotsvertsà l'anglaise
Cèpesà la bordelaise
Glace créole pudding
GlaceNesseirod

Mille-feuillesPompadour
Desserts

VINS

Xëres,Goutto-d'Or,Champagneencarafes
Saint-Estephooncarafes

Chateau-Latour1875,Volnay1881
ChampagneCliquet w

.Liqueurs

Au dessert, le général Saussier a pro-
noncé une courte allocution. Il a remercié
tous les généraux placés sous ses ordres,
et les a priés de transmettre ses félicita-
tions aux oinciers de tous grades et sur-
tout aux braves petits soldats, qui « ont
iait preuve des plus solides qualités mi-
litaires en montrant, malgré des chaleurs
particulièrement pénibles à supporter,
un entrain extraordinaire dans les mar-
ches et les manœuvres. »
Le généralSaussier s'est plu ensuite à

constater que pas .un acte d'indiscipline
n'avait été commis.

Il faut, a-t-il ajouté, s'attendre à des cri-
tiques, car il y a eu des fautes commises;
mais, &la guerre, ce n'est pas le général qui
ne commetpas de fautes qui est vainqueur,
mais bien celui qui en commet le moins.

S'adressant aux otficiers étrangers, le
généralissime les a remerciés de l'hon-
neur qu'ils avaient fait à l'armée fran-
çaise en venant assister à ses manœuvres,
et a exprimé l'espoir qu'ils remporte-
ront dans leur pays l'impression qu'il
avait ressentie lui-même de la solidité de
nos troupes et de leur infatigable ar-
deur.
En terminant, le général Saussier a

levé son verre en portant le toast sui-
vant

Messieurs,à l'armée française et à nous
tous 1

Le général de Gallinet a répondu, au
nom de l'armée, que celle-ci est itère de
marcher sous les ordres d'un chei aimé
et respecté que lui, Galliffet, est le pre-
mier à sacrer comme chet incontesté de
nos armées.
Ce toast a produit une grande impres-

sion.
Le général Saussier y a répondu en

quelques paroles émues, et en portant la
santé du général de Galliffet.
Puis le baron Frederickz, attaché mi-

litaire russe, a pris, à son tour, la parole
pour remercier l'armée irançaise de sa
cordialité.
La musique du 4~de ligne a prêté son

concours à cette fête militaire.
Après le ban quelles convives du gé-

néral Saussier ont passé sous une tente-
c. t'1.. ,4. i_ .rt _t

lUUiUit, UH ils UtJH.JpriatSCa.JLcctUnmiC
avec une touchante cordialité.
A la sortie de l'hôtel de ville, les otn-

ciers ont eu quelque peine à se frayer un
passage, tant la foule était considérable.
Lorsque le baron Frederickszest monté

eu voiture avec M. Funke et le colonel
Sancy, de nombreux cris de s Vive la
Russie t Vivela France t Vive Saussier! »
se sont fait entendre.
Ces cris ont été répétés au passage de la

plupart des attachés militaires étrangers.
Tous les généraux, notamment les géné-
raux Saussier et Négrier, ont été très ac-
clamés.
La ville est entièrement pavoisée Toutes
les maisonssont décorées de nombreuxarcs
de triomphe l'on lait en ce moment de
grands préparatifs en VM de loger les
voyageurs venus pour assister à la revue
de demain et parmi lesquels onremarque
Ahmadou, fils d'Adoulat, avec le lieute-
nant du 3<chasseurs, qui l'accompagne.
Je vous télégraphie d'un bureau littéra-

lement encombré de militaires de tous
grades, qui adressent des télégrammes à
Ïeuriamille.
Pour satisfaire au service, l'administra-

tion a du avoir recours aux télégraphistes
militaires et aux cavaliers télégraphistes.
C'est probablement aujourd'hui, sur le

terrain de la revue, que M. Garnot remet-
tra la médaille militaire au général de
ûallinet.

CHX'

BOITE AUX LETTRES

Nous recevons de M. le marquis de
MaiUy-NesIe la lettre suivante, en ré-
ponse à M. le comte de Mailly-Couronnel.
Nous la publions, comme nous nous y

sommes engagé. Mais nous considérons
l'incident comme clos.

La Roche-MailIy, par Pontvalain
(Sarthe), 15 septembre 1891.

Monsieur le directeur,
Je viens, pour la seconde et dernière fois,

faire appel à votre obligeance habituelle pour
publier cette lettre.
Chacun sait qu'à l'extinction d'une branche

aînée la suivante devient aînée à son tour;
c'est en vertu de ce droit que mon grand-père
est devenu chef de la maison de Mailly.
La substitution de Nesle, graduelle, perpé-tuelle à l'infini, est établie par arrêt du con-

seil du Roi du 25 juillet 1700.
Mon grand-père en a. ainsi recueilli les

titres.
Je désire le mettre sous les yeux de vos lec-

teurs que cette question pourrait intéresser« L'arrêt du conseil provincial et supérieur
d'Artois du 10 mai 1782, qui fait défense à
messire Charles Oudart Couronnel de Velu et
à ses descendants nés, à naître, de se dire is-
sus de la maison de Mailly, de prendre ou
porter le nom de Mailly, seul ou conjointe-
ment avec celui de Couronnel, lui ordonne de
faire tenir note dudit arrêt, en marge des
contrats et actes de mariage, actes de bap-
tême et de sépulture, tant dudit sieur Cou-
ronnel que de son père et de ses enfants dans
le délai d'un an; de taire effacer le nom
de Mailly sur les épitaphes et autres mo-
numents publics de sa famille dans le
même délai ordonne audit sieur Couronnel
d'ajouter à ses armes, partout où elles sont
peintes, gravées ou sculptées, la bande de
sable mentionnée en la sentence du 24 avril
1445, ainsi que ses aïeux et les seigneurs de
Cognœul la portaient, dans le même délai;
reçoit M. da Mailly opposant à l'arrêt du
3 août 1671, portant enregistrement des let-
tres d'érection en marquisat des terres de
Barastres et autres, obtenues par ledit sieur
Couronnel faisant droit sur ladite opposi-
tion et sur les conclusions de MM. les gens
du Roi, ordonne que l'arrêt sera rapporté;
condamne le sieur Couronnel aux dépens. H
Agréez, monsieur le rédacteur, avec mes

remerciements, l'assurance de mes senti-
ments distingués.

Marquis de MAiLLY-NESLE.

On n'a encore rien trouvé de meilleur pour
enlever les taches que ta BENS!P9E COLLAS.
& la Bande verte, qui Me ~6ttMSCMCMMeodeur
après son emploi. MPOT:n''cot.t.As,s. ~E6Ca!~p!
tCtuMMtS'.) mEOAtU-E O'OR E.q)0tt<te~UfttMriie ~M9

UN COMSE!L PAR JOUR

Parlons donc du meilleur dentifrice, de
celui que le public tient en particulière estime
et dont le succès est le mieux justifie s'en
servir une fois, c'est l'adopter.
Rien de plus favorable anx dents, aux

gencives, à la pureté de l'haleine, que l'Elixir
de~Wee des .!M!P.?..Be'Kedtc~MS de ~'a&-
baye de Soulac. Mais bien se de&er la con-
trefaçon n'épargne pas ce dentifrice sans rival.

A. SEGUIN, A BORDEAUX
EHx!rt 3, 4, 8, iS etSO ep.
Pondre: i S5, 3 et 3 &
B'&te: i 35 et S fr.

tSe~roMpec~M~OMS~par/'MweMf~, cot/~Mt*
pharmaciens, dro~MMfMet merciers, etc.

B6j& rhivep. La maison Bernot frè-
res, 158, rue Lafayette, nous prie de faire
connaître qu'elle offre un rabais important
sur les prix de son tarif général aux person-
nes pouvant faire, des maintenant, leur pro-
vision de combustibles pour l'hiver.

Le '~im de Cr. Seguinre~~
danslesFi&vres,Convalescences,Epuisement, Manque
4'Appet!t,D~estionadUtioUes.E~er/a~). G.Se~ufn.

y
Lire, tous les mardis, notre a Chronique
immobilière )). Un service spécial pour la
vente et l'achat de la propriété foncière fonc-
tionne aux bureaux du journal tous les jours,
de deux a quatre heures.

Lire, à la 4'"°page «Déjeunerdes Dames )).~

MUSIQUE

Op~RA.:j~0~e?t~t'tM.

Dans cinquante ans, les érudits qui
voudront documenter un croquis de la
vie parisienne, en l'an de grâce 1891,iront
déterrer dans la poudre des bibliothè-
ques les journaux de l'époque.
Lorsqu'ils liront les comptes-rendus

dramatiques des feuilles qui paraissent
ce matin, lorsqu'ils y trouveront que
Lo~e~r~ a été représenté sur notre
première scène lyrique, le mercredi 16
septembre 1891, ils croiront avoir été
trompés et avoir reçu des mains du gar-
çon de bureau la collection des journaux
de Carpentras.
Ils ne voudront jamais admettre qu'un

pareil chef-d'œuvre ait mis quarante ans
à parvenir sur la scène de l'Opéra, où il
a, d'ailleurs, été précédé par de nom-
breux enfants sortis de lui, et qu'il lui ait
fallu, pour arriver aux oreilles parisien-
nes, circuler pendant de si longues années
à travers toutes les grandes villes du
monde et même à travers les principales
villes de France.
Dans la circonstance du moins, Paris

doit renoncer à croire ses Satteurs, quand
ils lui afûrment qu'il est le guideet l'ini-
tiateur par excellence.
Mais, à quoi bon récriminer ?q
J'ai le plaisir de n'avoir point à m'oc-

cuper des incidents étrangers à l'art qui
ont marqué cette soirée.
J'aurai même le bon goût de ne point

reiaire, c'est-à-dire de ne point gâter ce
que mon collaborateur Fourcaud a déjà
tait plusieurs fois pour les lecteurs du
<?o;M~s,et notamment l'an dernier, lors-
que Zo~e~rm fut représenté au théâtre
de Rouen.
Je ne raconterai point le livret si

connu et si souvent raconté de l'ou-
vrage de Wagner la ~eune héritière
d& Brabant, Eisa, faussement accusée
d'avoir fait disparaître son frère; mi-
raculeusement secourue par le cheva-
ler à l'armure d'argent, Lohengrin,
amené par les ailes blanches d'un cygne
traîtreusement conseillée et perdant,
comme Eve et comme Psyché, son bon-
heur par sa curiosité; abandonnée enfin
par le héros qu'elle adore et qui l'aime,
mais qui, avant d'obéir à l'inexorable loi
de sa destinée, lui rend son irère perdu.
Cette légende naïve et chevaleresque

appartient aux épopées qui ont bercé l'en-iance de notre race. C'était un fabliau
trançais avant d'être un livret allemand.
Je ne m'extasierai même pas sur le gé-

nie du musicien et sur les beautés incon-
testables de cet opéra aux mélodies cris-
tallines, tranquilles et pures, qui marque
l'évolution déhnitive du maMreallemand,
qui est pciur lui ce que Robert te ZMaMea
étépourMeyerbeer.la première envolée
dans les régions nouvelles avec tous les
charmes et tous les souvenirs des régions
déjà explorées.
tcut cela. est connu, admis, adopté par

les passionnés de l'art.
Je ne dois au public parisien que la part

qui revient à son Opéra daasce chef-
d'eeuvre consacré.
Il faut, tout d'abord, parler de son in-

terprétation:
Mme Caron, qui interprète Elsa, doit

être mise hors ligne et en tête de ses ca-
marades, Dest impossible d'être plus poé-

tique, plus pénétrante, plus naïve et plus
mystique que cette remarquable artiste,
dont le style simple s'accommode si par-
faitement aux limpidités de cette musique
exquise.
Quand elle est apparue dans sa dalma-

tique blanche, brodée d'argent, elle sem-
blait descendre d'un vitrail ou sortir d'un
missel.
A côté d'elle, le ténor Van Dyck, com-

plètement remis de son indisposition, a,
plus d'une lois, et légitimement, soulevé
des applaudissements sincères. Sa voix
est un peu blanche dans le registre élevé.
En revanche, elle possède ce qui manque
généralement aux ténors, une base, le
médium.
Il a eu des délicatesses, des finesses,

des trouvailles artistiques à côté d'éclats
puissants. Il a été superbe.
Lorsque le baryton Renaud débuta à

l'Opéra-Comique, nous crûmes voir se
lever un artiste extraordinaire.
Lors de son début à l'Opéra, dans Ne-

lusko, nous avons supprimé l'extra.
Nous n'en rendons pas moins justice

aux efforts de cet estimable chanteur, à
son souci de bien dire et de bien pronon-
cer.
Il tiendra certainement à l'Opéra un

emploi utile, mais un peu secondaire,
pour le moment du moins.
Le caractère antipathique du person-
nage que représentait Mme Fierens a em-
pêché le public de goûter toute sa solidité
vocale et sa science consommée.
M. Delmas chante avec son style im-

peccable le rôle de l'Empereur, qui est
écrit un peu trop bas pour sa voix.
M. Douaillier tient le rôle du héraut

d'une façon irréprochable.
Par exemple, on ne saurait trouver de

termes assez torts pour louer l'orchestre
et les chœurs, et, par conséquent, leurs
chets, Lamoureux et Jules Cohen.
M. Lamoureux a mis toute son âme

d'artiste dans la préparation de l'oeuvre
de Wagner, et il peut être fier de cette
soirée, qui le paie de ses longues luttes et
de son infatigable dévouement.
Sous son archet, les protesseurs de l'or-

chestre et les artistes des chœurs ont
marché avec un ensemble et un brio in-
comparables, dont ils ont été récompensés
par de véritables ovations.
Lohengrin n'est ni un prétexte à cor-

tèges, ni un sujet de décorations éblouis-
santes.
La direction nous a donné des décors

aussi grandioses et aussi poétiques que
peut les supporter l'ouvrage, des costu-
mes dont la vérité historique, si on peut
parler ainsi en matière légendaire, a été
scrupuleusement observée.
En somme, une soirée qui fait le plus

grand honneur à MM. Ritt et Gailhard, et
un ensemble comme on n'en peut trouver
dans aucun autre théâtre au monde.

)NTER)M~

NÉCROLOGtE
Un deuil cruel vient de frapper M. Ches-

nelong, l'éminent sénateur catholique. Sa
sœur, Mlle Chesnelong, vient de succom-
ber, à Orthez, aux suites d'une longue et
cruelle maladie, dont elle avait chrétien-
nement enduré les souffrances.
En cette douloureuse circonstance, nous

adressons à M. Chesnelong l'expression
de nos sincères condoléances.

M. Alphonse Gatine, beau-père de M.
Lemoine, officier de la Légion d'honneur,
membre de la chambre de commerce de
Paris, et de M. Lemoine, commissaire-
priseur, s'est éteint hier matin, dans sa
propriété de Boissy-Saint-Léger, à l'âge
dequatre-vingt-six ans.

C>

Il était l'oncle de M. Gustave Gatine,
notaire à Paris. Sa mort met en deuil la
famille Gay-Lussac et la baronne Bro de
Commères.
Ses obsèques auront lieu samedi, à dix

heures, à Saint-Louis d'Antin.

OnnousécritdeMarseille
Le parti royaliste vient encore de faire

une perte cruelle en la personne de M.
Sauvaire-Jourdan, un des avocats les plus
en renom à Marseille.
Ce jurisconsulte de grand talent a été

trappe d'une attaque pendant une villé-
giature à La Mure (Isère). Son corps a été
ramené à Marseille, où ses obsèques ont
été suivies, lundi, par un immense cor-
tège. Toutes les notabilités du monde ju-
diciaire et du haut commerce s'y cou-
doyaient.
Sur la tombe du regretté défunt, mort

à soixante-quatre ans, Me Léon Estran-
gin, bâtonnier, a retracé les vertus pro-
iessionnelles de son estimé confrère, que
le barreau a eu également à sa tête.
M. Sauvaire-Jourdan avait conservé

jusqu'à la fin ses sentiments religieux et
sa foi politique.
Le deuil était conduit par son &ls, lieu-

tenant de vaisseau.

Nous apprenons la mort de M. Alphonse
Meujot, baron de Dammartin, capitaine
d'infanterie en retraite, chevalier de la
Légion d'honneur, qui s'est éteint hier, à
Paris, à l'âge de quatre-vingt-sept ans.
Il descendait de Meujot d'Elbenne, dé-

puté de la Sarthe au conseil des Cinq-
Cents, et d'Antoine Meujot, conseiller et
médecin ordinaire de Louis XIV.
Sa mort met en deuil les familles de

Rotrou, de Berny, de Melazes-Fresnoy.

La famille de Chambrun, si doulou-
reusement frappée, il y a près de deux
mois, par la mort de la comtesse de
Chambrun, vient encore d'être éprouvée
de nouveau.
M. le marquis de Chambrun, cousin du

comte et conseiller judiciaire du gouver-
nement français près des Etats-Unis
d'Amérique, vient de mourir au Fort"
Munroë. Il avait cinquante-neut ans.
Propriétaire dans le département de la

Lozère, dont son cousin a été député et
sénateur, le marquis de Chambrun, qui
n'a que rarement résidé à Paris, avait été
nommé directement au poste important
qu'il occupait et où il rendit de réels ser-
vices à notre pays.
C'était un jurisconsulte consommé, dou-

blé d'un écrivain de valeur.
Il avait épousé Mlle Marthe de Corcelle,

fille de l'ancien ambassadeur à Rome, et
qui est la petite-fille du célèbre Latayette.
H laisse quatre entants un fils aîné qui
résidait près de lui deux autres nls, éîè-
ves du collège Stanislas, et une fille non
mariée.
Le marquis de ChambrunÉtait allié, en

outre, aux familles du comte de Glos, Pa-
raige, Godard,Desmarets, et à celle de la
regrettée comtesse de Chambrun, etc.
Aucun avis annonçant que les obsèques

auront lieu en France n'est encore par-
venu ici.

M. Gineste de Saurs, ancien conseiller
général conservateur du Tarn, vient de
mourir en son château de Saurs, dans le
Tarn, après une longue et cruelle mala-
die, à l'âge de soixante-dix.ans.
M. Gineste de Saurs avait représenté

u conseil général du Tarn le canton d<
..isle-d'Atbi.

fAULRO~HE

LA BO UR SE
c'M~fCsep~M&fg~~

La liquidation de quinzaine n'a pas été
bien importante elle s'est fort bien passée,
l'argent a été abondant et peu exigeant.
Les places étrangères envoient des cotes

satisfaisantes les Consolidés arrivent sans
changement à 95 à Berlin, le rouble est
mieux tenu de 214 à 215.
On peut espérer que le mouvement do

hausse reprendra et que l'on re verra iin du
mois les hauts cours de ces derniers temps.
Nos rentes se maintiennent en bonne ten-

dance.
Le 3 0/0 ancien termine à 95 65, après

95 70 en tenant compte du coupon de 75
centimes, le cours de 95 65 correspond au
plus haut prix fait hier.
Le 3 0/0 nouveau est très ferme et s'a-

vance, à terme, à 94 65, pour terminer à
9460.
Pas de changement sur les autres rentes.
Les fonds étrangers sont assez bien tenus.

L'obligation
Argentine cote 336 25. La

prima sur l'or s'élève à 301 contre 298.
Bonne tenue de l'obligation Egyptienne

Unifiée à 492.
La rente 5 0/0 hongroise s'inscrit à 90 ir.
Peu d'affaires sur la rente Extérieure 4 0/0

espagnole, qui revient de 72 11/32 à 72 1/4.
La rente Italienne est sensiblement on fa-

veur à 90 40 et 90 55. Le report moyen poui
la liquidation de quinzaine est do 10' cen-
times.
Les fonds russes reprennent qnelque peu.

'L'emprunt 4 0/01880 monte à 98 3/4, le Con-
solidé à 98 1/4. L'emprunt Orient 5 0/0 os-
cille autour de 71.
La rente Portugaise est plus faible et tombe

de 38 1/2 à 37 3/4, pour revenir a 38. La
hausse, pas plus que la baisse, n'est justifiée
par un changement de situation quelconque.
La prime sur l'or est stationnaire à 19 0/0, et
sur l'argent à 12 0/0. c
Les valeurs Ottomanes, sur la nouvelle de

la non-occupation du cap de Sigri par l'Angle-
terre, sont en légère reprise.
Le 4 0/0 Turc reste à 18 après 18 05; l'obli-

gation Douane passe de 442 50 à 443 75. La
Banque Ottomane cote 555 contre 554 la
veille.
Les établissements de crédit ont été repor-

tés à des taux modérés et sur quelques-uns
avec un déport, notamment la Banque d'Es-
compte de Paris, le Comptoir national d'es*
compte.
La Banque de France se maintient à 4,600.
Le Crédit foncier revient à ses plus hauts

cours, de 1,280 à 1,290. La hausse ne peut
que s'accentuer sur ce titre.
Les transactions ont été très importantes

sur la Banque d'escompte de Paris, qui s'es!
élevée do 447 50 à 450.
Les vendeurs ont encore à payer 50 centi-

mes par titre pour maintenir leur position
pendant quinze jours. A force de payer des
déports, le bénéfice de leur opération se ré-
duira à rien, et la perte sera d'autant plus
sensible aussitôt que la hausse reprendra le
dessus, èe qui est inévitable.
Nous en disons autant pour le Comptoirr

national d'Escompte, dont le déport, en fin de
Bourse, est monté à 3 tr. par titre. Les cours
remontent de 543 75 à 546 35.
Nous constatons la fermeté de l'action Cré-

dit industriel et commercial à 600 et du Cré-
dit mobilier à 318 75.
La tendance des actions des chemins de fer

des grandes lignes est toujours bonne.
L'action Gaz parisien cote 1,455 et 1,450.
La hausse des actions Transatlantiques ne

peut que prendre desërieusesproportions.car
il existe un découvert important. La liquida-
tion s'est effectuée avec un déport de 3 fr. a
15 fr. par titre, le dernier cours est 591 25.
Nous signalons la plus-value constante de

l'action des Immeubles de France, qui est
demandée à 483 50; la rareté du titre s'est
fait sentir à cette liquidation et, pour en
avoir, il a fallu payer un déport de 1 fr. pour
quinze jours.
L'allure est toujours excellente sur Ie&

obligations fonciérea 3 0/0 remboursables ê
1,000 fr.
Nous remarquons une diQérenca sensible

entre les cotes du terme et du comptant sur
l'action des Omnibus; cette différence qui
s'élève à 30 fr. démontre, malgré le déport de
2 fr., que le groupe ne peut maintenir les
cours élevés à terme ou le moindre achat est
de 35 titres. Il faut se hâter de vendre ces
actions aux cours actuels.
Nouvelle hausse sur l'action Aciéries de

France qui s'avance de 1,270 à 1,380.
Inaction Magasins généraux de Paris passe

de 540 à 550,
.Ma~C~SCMBanque

Les valeurs minières reprennent sur les
bas cours d'hier. Le Rio-Tinto varie de 54750
a 555. L'action Tharsis est terme à 153 75 et
le Cape-Copper monte de 71 25 à 75.
L'action Alpine est également en progrés

et cote 183 75 et 188 75, poour terminer à
18625.
Marché animé sur l'action de dividende

Koursk-Charkow à 17250, et sur l'action
Explosif Fortis, recherchée à 80.

Louis FjDÊS

Toutes les demandes de ronsoignementtt
ûnanoiers devront être adressées à M.
Louis Fidès, rédaction du < Gaulois x,
2, rue Drouot, Paris. U y sera réponda
par retour du courrier.

COURS DE QUATRE HEURES

3 0/0.95 67(ex-c.); 3 0/0 nouveau, 94 62; Ex..
terieuro, 72 9/32; Hongrois, 90 ))));Portugais,
38 H/));Turc. 17 97; Egypte, 491 85; Banque
ottomane, 555 »»; Chemins ottomans, 63 25;
Rio, 553 75; Tharsis, 153 12; Italien, 90 47;
Panama, ))H ))? Alpines, 186 â5; Foncier,
BMB!)'); Suez, N))))HN;Russe 1880, 98 13/16;
Russe consolidé, 98 3/16.

Pose de dents, soins de bouche reconnus univer'

seltlesmeilleursLOUVREDEKT<HRE,75,r.Rtvoli

PENStONMAT FAUCHOM~
MO~t.~ff! «trMMS. –IsotëdanBunparcdeSO.OOOm.c.

COURSCOMPLETS<'ENSE)S'"SECOND"MODERNEeuCLASStQUE
Les élevés des Cours Superleurs,:ispirantauBacca!aurêat,
sont conduits au Collège Chaptal (Enseig'" Moderne)
ou au Lycée Condorcet (Enseigement massique) et
recolvem des répétitions spéciales à l'institutioo..

t t~ttt~tL~H~ttC fouonEceR<z
B'~E""H5 SARAH BERNHARDT

j~~ DtAF-HAME lAPo~ro exacte ptrmce~Mce.
<_HQt<ABtMAME ~Mrente,ImsihteetBygiM~M.
T*? SSSTSuLSmSë! SZ.Avenaedet'Optra.Partt
.9~IC ~pIAP"A~e~l, S2,AVenuedal'OpBro,PaM1tt–~t MtAtnMi'tMB- HTTODTMLZSFtmfUMMUta~- r

c~T~p~

Nivelles Diverses
UtTEMPSRATnRB!

La température continue à baisser dans le
nord et l'ouest de l'Europe: elle était hier
matin de zéro à Arkangel, 1° au piedu Midi,
i3" seulement à Paris, où elle n'a pas dé-
passe 18fdans l'après-midi.
Le ciel est nuageux et incertain.
On signale dans la république argentine

un cyclonequi a,cause de grands ravages et
détruit plusieurslignes télégraphiques.

Faits dmj<MU*
II est, parait-il, fortement question, &la

direction générale des postes, de créer
une nouvelle brigade de iacteurs pour les
distributions dans Paris.
Actuellement, il y a bien sept distribu-

tions par jour mais, souvent, des cour*
riers importants ne sont distribués que
longtemps

après
leur arrivée. Ainsi~ la

courrier de MarseHIs, Lyon, etc., qui ar-
rive à Paris à neuf heures quinze le ma"
tin, n'est distribué qu'à midi passé.
–Ces jours derniers, des milliers de
ndèles ont gravi la colline des Mar-
tyrs, afin d'assister aux exercices de
l'Adoration DerpetueUe. célébrée dans le


